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28 LA CROIX-ROUGE SUISSE

les Salles d'attente de l'une des grandes

gares, ouvertes tonte la nnit il cause
des nombreux trains de nuit qui arrivent
et qui partent de Paris.»

« C'est Iii, c'est en de pareilles circons-

tances, que j'ai vraiment appris il plaindre
los pauvres gens. Quand on n'a pas passe

par la misfere, il est bien difficile de s'en

faire une juste idee. Dans un tel etat de

choses, il y a mille souffrances indescrip-
tibles qui deviennent intol6rables lors-

qu'elles se prolongent pendant des annlies,

eomme ce fut mon cas en France, en

Angleterre, en Allemagne; surtout avec
des deceptions continuelles, avec le cceur

navre, 1'esprit abattu, avec le sentiment
des appreciations inexactes, des jugements

trop sevöres portes par autrui sur des

fautes provenant de complications mal-

heureuses, de mes rcvers mömes, et d'im-
prudences pcrsonnelles.»

«Le monde, dans son extreme bion-

veillancc, m'avait accorde des capacites

que je n'avais pas; on a pretendu que
j'etais habile, mais c'cst tout le contraire

qui est la verite. J'ai ete la dupe d'unc

imagination ardente, d'une nature trop
impressionnable, d'un caractfere facile avec

trop de penchant il la confiance; j'ai ete

la victime de confiance mal placee. Je

me suis mSie de choses auxquelles un

pauvre homme de lottres comme moi n'cn-
tendait rien ou fort peu. J'ai ete trompe.
J'ai eu cruellement ä souffrir de ma

naivete, dc mon incapacite ct mon
inexperience, de ma credulite; et d'autant plus

que, par mes propres malheurs, des pertes
ont ete causees il des personnes auxquelles
j'avais espere etre utile, et pour lesquelles
j'eussc donne bien volontiers mon propre
sang pour leur eviter un prejudice.»

«Mon estomac etait parfois telletnent
contracte par le chagrin perpetuel que
j'en ressentais, qu'il refusait toute nourri-
ture. C'est une agonic prolongee que j'ai
eu ä souffrir pendant des anndes, dont le
nombrc s'eihve il pr&s de six lustres;
c'est une succession dc longucs agonies. »

Et l'auteur des Memoires ajoute: «Les
presents Memoires se ressentent beaucoup
de la depression causee par mes chagrins
plus encore que par la mishre et par le

tourment perpetuel qu'elle cause, car les

longs chagrins sont un veritable poison.»

Mais heureusement que les deboires
alternent avec des demarches couronnees
de succes; si Dunant a rencontre des

sceptiques, des railleurs et des detractcurs,
il a trouve aussi des cceurs qui vibrhrent
ä l'unisson du sien et de veritablcs amis
et protcctcurs.

Le recit des efforts du ])hilantlirope
genevois qui fit des ceuvres de la Croix-
Rouge le but de sa vie, tels qu'il les a

consignes dans ses Memoires, est d'un
haut interet, et nous en recommaudons la
lecture a tous ceux que doit interesser
la vie de cLvouement et d'abirigation de

celui qui regut en 1901 - tardive mais

juste recompense — le premier Prix Nobel

pour la paix. Dr M1.

Contre l'emploi des gaz veneneux

Le Comite international de la Croix-
Rouge aux belligerants.

Voici l'appel que le Comite international
" de la Croix-Rouge adresse aux belligerants.

II est date de Genhve, le 6 fevrier 1918.

L'un des caracthres les plus douloureux
de la guerre qui desole actuellement l'hu-
manite, c'est la violation journaliere des
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conventions les plus soleunelles de ce

qu'on a appeld les lois de la guerre, do

ces accords par leäquels on espdrait en

diminucr la cruautd. Bicn loin d'attdnuer
les maux qu'entraine la guerre, on pent
dire que les progrds de la science dans

l'adronautique, la balistique on la cliimie,
n'ont fait qu'en aggraver les souffrailces
et surtout les dtendre ä toutc la
population, en sortc que la guerre ne sera
bientot plus qu'ime ceuvre de destruction

generale et sans merci.
Nous voudrions aujourd'hui dlever la

voix contre une innovation barbare quo
la science tend ä pcrfectionner, c'est-ä-dire
a rendre toujours plus homicide et d'une

cruaute plus raffinde. II s'agit de l'emploi
des gaz asphyxiants et vdndncux clout,

parait-il, l'usage va aller en augmentant
dans des proportions qti'on ne soupjonnait
pas jusqu'ici.

Le rdglement, adopts il la Haye, con-
cernant les lois et coutumes de la guerre
sur terre, contient ce qui suit: «II est

notamment interclit d'employer du poison
ou des armes empoisonndes» et aussi:
« d'employer des armes, des projectiles ou
des matiferes propres a causer des maux
superflus ». Les gaz asphyxiants ou vdnd-

neux sont sans aueun doute l'un de ccs

poisons interdits par la convention. Les
sanitaires qui ont relevd sur le champ de

bataille les combattants atteints par ces

gaz, et mieux encore les infirniieres qui
les ont soignds dans les höpitaux, tous
sont unanimes ä tdmoigner des souffranccs
terribles que causent ces gaz, souffranccs
dont la vue est plus poignante que celle
des plus cruelles blessures.

C'est ddjit trop que ccs procddds soient
entrds dans la pratique de la guerre. Mais
ce que- nous tenons & declarer, c'est que
sur celui qui aura cherchd ä rendre plus
cruelle cette mdthode de combat pesera
une responsabilitd qui va toujours en s'ag-

gravant, celle d'avoir pousse la guerre
dans une voie contraire aux iddes d'hu-
manitd qui semblaient se rdpandre ct dont
la Croix-Rouge paraissait la preuve vi-
vante. Car il ne s'agit pas ici cl'un acte

qu'unc armde puisse repousser parce qu'il
lui rdpugnc. II y va de son existence
mdmo. Un combattant, en face d'un en-
nemi qui use de ces gaz, est forcd malgrd
lui de l'imiter, et s'il nc vcut pas ötre
dans une position d'infdrioritd qui pourrait
lui etre fatale, il cherchera ä le ddpasser,

i il concentrera tous ses efforts pour ob-
tenir que ccs poisons aient une action

toujours plus ddldtere et plus dtendue:
ce sera la rivalite dans la course aux
procddds les plus meurtriers et les plus
cruels.

On nous parle maintenant de nouveaux
toxiques volatils, dont la fabrication en

grande abondance est chose d'autant plus
facile que la matifere premihrc de laquelle
on les tire est tout ä portde. On nous
montre des projectiles chargds de ces gaz
vdndneux semant la mort et une mort
affreuse non seulement dans les rangs des

combattants, mais ä l'arridre, au milieu
d'une population inoffensive, dans une

zone etendue oü tous les etres vivants
seraient frappds de destruction. Nous pro-
testons de toutes les forces de notre ame
contre cette manidre de faire la guerre,
que nous ne pouvons appeler autrement

que criminelle. Et si, ce qui est probable,
l'adversaire est obligd de recourir ä des

moyens de contre-attaque ou ä des re-
prdsailles pour forcer son ennemi ä re-
noncer ä cette pratique odieuse, nous

entrevoyons une lutte qui ddpassera en
fdrocitd ce quo l'histoire a connu de plus
barbare.

C'est pourquoi nous Croix-Rouge, nous
dont le drapeau est l'emblöme du sentiment

d'humanitd qui paraissait nagudre
se faire jour merne datis la bataille, nous
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nous adressons aux souveraius, aux gou-
vernements et aux gdndraux d'abord, puis
aux pcuplcs qui sont maintenant ranges
les uns conti'c les autrcs. Nous faisons

appel ä ce meine sentiment d'humauitd

que nous ne croyons pas steint inline
apres trois ans de guerre.

Voulez-vous que la victoire ne soit pour
vous que la destruction complete de ceux
qui vous combattent? Voulez-vous que le

triomplie se change en opprobrc, parce
qidil ne sera plus du ä la valeur et ä

l'intrdpiditd de vos enfants? Voulez-vous,
ä son retour, saluer non le brave qui sans
hdsiter a exposd sa vie pour son pays,
mais hhomme qui, sans danger pour lui-
mdme, a reussi ä l'aide de poisons ä sc

ddbarrasser de scs ennemis, en infligcant
ä ses victimes d'horribles souffranccs?

Nous lie pouvons croire qu'en tons pays
les occurs gdndreux lie soient pas rdvoltds

par ces perspectives, et e'est pourquoi

nous n'hdsitons pas ä demander haute-
ment qu'on renonce ii cette manifere atroce
de faire la guerre. Pour cela, il faut un
accord immddiat que les diverses armies
s'engagcraient ä exdcuter loyalement. Si
la Croix-Rouge internationale pouvait pro-
voquer cet accord, s'il pouvait etre conclu
ä l'ombre de son drapcau, ce serait lä un

premier retour aux principes qui ont di ct<5

les conventions de Geneve et de la Haye,
et cet acte qui sauverait des niilliers de

vies serait tout a l'honneur des nations
aussi bien que des armdes.

Au nom du Comity international de la

Croix-Rouge:
Edouard Naville, president p. i.; Adolphe

d'Espine, vice-president; Dr F. Ferrihre,
vice - president; Alfred Gautier, vice-
president; Adolphe Moynier, trdsorier;
Horace Micheli; Edmond Boissier;
Frederic Barbey; "William-E.Rappard; Paul
Des Gouttes, secretaire general.

L'avion sanitaire

Au debut de l'aviation, bien avant la demande d'autres organisations que cellos

guerre actuellc, on s'etait intercssd en connues jusqu'ici.
France et ailleurs ä 1 utilisation de 1 adro- T'ne dc celles-ci paralt etre la creation
plane commc moyen de transport des de l'ayion-ambulance. Nous devons cette
blesses. On pensait faire des avions un innovation au D1' Chassaiug qui, avec un
nioyen d exploration qui, sur les champs vieil appareil ddclassd, a fait — parait-
de bataille, aurait aide ä trouver les blessds | il -- des cssais ddmonstratifs du plus
dpars, caches aux yeux des brancardiers - grand interet. Son avion a dtd transformd:
par les replis de terrain, par les boque- on a pkcd daug ]c fusclage une S01.te do
toaux, par tous les obstacles accumulds u x 3 u x / j.9 r

y
cellule ou deux blesses couches peuvent

sur le terrain oü 1 on aurait combattu.
v v P ^rr il tenir a 1 aise et tres contortablement. Un

ijes combats ont en ettet tenement
transporte ainsi sans heurts, par les airs,

change de caract&re, les terrains ont ete 1 9 r
si uniformdment ddfoneds et transform^ avec ulie vitesse *iui ddpasse de beaucoup

en champs d'entonnoirs, les bois et les ce (lue ' automobile peut faire sur des

maisons ont si radicalement disparu, ct routes bouleversdes, des homines grifeve-

snrtout la guerre s'est faite si atroce, si ment blessds jusqu'a Tambulance la plus

impitoyable,- que la reldve des blessds a proche.
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